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En  guise d'invocation
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À ces Dieux que les chroniques disent morts

Soyez attentifs à mes larmes,

aux Dieux encore vivants, priez et inspirez ma plume, 

portez ces paroles et que d'autres puissent les apprendre,

qu'ils ne perdent pas ce peu d'ouvrage que les déesses apportent
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Préface
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Son don de feu puni,

Picoré..son foie à l'infini

pour une étreinte

l'homme, la femme sont réunis

Au chaud

enrichis et bien nourris

Faust est une histoire éternelle d'hommes issus du commun des mortels en quête de savoirs détenus par les mortels. Dans un élan pervers, Faust échange sciemment l'immortalité contre la mortalité, l'incertitude et l'absence de tout savoir contre la certitude. Mais si la mort est en soi une certitude, pourquoi diable risquer le seul jeton qui rester? Nous l'avons fait comme l'a fait Faust en son temps.

Issue d'un mythe nord-germanique, l'histoire porte sur un savant frustré par sa vie et par le niveau d'apprentissage qui lui est accessible. Afin de faciliter la découverte de toute chose connaissable, il est contraint de vendre son âme au diable. C'est un mythe sur un diable-valet que domine Satan de l'enfer.

En remontant loin dans le temps, nous tombons sur d'anciennes divinités nommées les Titans, l'une d'elles s'appelait bien Prométhée. Prométhée déroba le feu sacré pour le restituer à l'être humain  (qu'il a créé), il en fût puni, attaché à un rocher et son foie picoré par l'aigle (comme il était immortel, sa peine durait chaque jour). Il a été puni pour avoir causé le dégoût des Dieux (surtout du Dieu le plus puissant Zeus). C'était aussi un signe de dissuasion adressé aux autres immortels afin que cesse l'élévation des mortels au rang de Dieux.

Les poètes antiques tels que Hésiode, Homère, Ovide et Virgile ont repris la relation des Dieux et des mortels (les deux premiers pour l'antiquité grecque et les deux derniers pour l'antiquité romaine). Ils en firent des descriptions très fines. Encore aujourd'hui, on continue d'enseigner et d'étudier ces œuvres qui ouvrent une perspective sur les vérités éternelles de l'humanité et de la nature humaine. Les Dieux éternels incarnent plusieurs traits et caractéristiques humaines, on les rendit imparfaits par de faux savoirs, désagréables par vanité ou jalousie. Quant aux mortels, ils représentaient une distraction pour les immortels, considérés comme des jouets que chaque Dieu pouvait s'amuser à tourmenter comme bon lui semblait.

Cette vision purement polythéiste du monde et de l'existence, fût dépassée en quelque sorte (ou absorbée selon le point de vue adopté) par le Christianisme il y a presque 1700 ans (il a fallu quelques siècles après Jésus Christ en plus d'un empire pour que cette religion prenne racine et qu'elle soit adoptée) vers l'an 313 les Romains annoncèrent l'édit de Milan, un document qui reconnaît le statut légal des Chrétiens et qui leur garantit un bon traitement au sein de l'empire). L’islam, une autre religion monothéiste accéda rapidement au rang de force mondiale depuis que le mot Allah fût révélé à Mahomet. Dans des religions monothéistes comme celle-ci, les adorateurs ne peuvent invoquer qu'un seul Dieu tout puissant au lieu de se vouer à une foule entière de Dieux palabrant et se disputant.

Notre référence temporelle même porte la trace du monothéisme : A.D ou Anno Domini  veut dire en l'année du seigneur et non en l'année de notre seigneur comme le pensent beaucoup de gens, cette expression renvoie à un seul Dieu. Av. JC veut dire (avant Jésus Christ) malgré les notions d’Ère Commune ou avant l’Ère commune toutes les deux renvoyant chez les spécialistes mais aussi chez les non-chrétiens à un temps humain commun. De fait, nous vivons bien dans une époque chrétienne. Cependant, les Juifs et les musulmans adoptent respectivement la date de la création et celle de la naissance de Mahomet comme base du calendrier religieux.

Christopher Marlowe, écrivain anglais et premier auteur du mythe Faust, dans sa pièce théâtrale Doctor Faustus (1604), représente un Faust traitant avec le diable afin de pouvoir jouir des plaisirs et acquérir les connaissances immenses qui lui manquent. Le prix à payer : une damnation éternelle et aucune grâce de la rédemption. Quant à Goethe, le grand écrivain et érudit allemand, il a repris ce mythe dans sa célèbre pièce écrite sous forme de poème épique, deux siècles après le premier Faust dont il s'est inspiré pour le même personnage. Cette œuvre dramatique est un chef-d’œuvre intimement lié au nom de Goethe, une référence majeure qui a influencé l'histoire de la langue et de la pensée allemandes.

Mon intérêt initial à Faust fût marqué par la vision de Goethe en cela que son œuvre dépeint cette capacité des humains à exister loin de toute portée divine, à trouver le salut et la rédemption sans présence de Dieu. N'est-ce pas cela aussi Faust : ''Wer immer strebend sich bemüht, den können wir erlösen!'', le salut est un résultat de l'effort de l'homme non de la grâce divine.

Goethe représente pour moi un passage incontournable vers l'exploration de Faust dans un contexte de réalités conscientes. D'autres auteurs ont aussi abordé ce sujet, soit en l'évoquant directement soit en le mentionnant brièvement. Des films ont en fait allusion ou l'ont brièvement présenté et l'expression idiomatique ''vendre son âme au diable'' y renvoie à chaque énonciation, elle s'applique à une situation où l'on cautionne le mal, contraints ou pas, afin d'obtenir ce que l'on désire le plus. Il revient donc à Goethe et à Marlowe le privilège de l'avoir consacrée mais aussi au mythe germanique qui les a inspiré.

J'ai, quant à moi, adopté une autre intrigue fondée sur une autre perception de Faust. J'ai eu ainsi l'ambition de développer une histoire sur Faust reliée à une existence fictionnelle déjà élaborée dans mon livre précédent Revelation. Je crois que sous tous rapports, elle représente bien le personnage de Faust. 

Selon ma conception, le libre arbitre, notre capacité à penser courageusement sans censure (sans auto-censure ni censure imposée) sont des traits qui nous définissent et permettent d'affirmer notre existence propre. Tout en adoptant la base narrative ou dramatique de Milton, Marlowe et de Goethe, mon objectif était celui d'écrire une fiction à lire, une fiction à procurer du plaisir, une histoire à retenir pour ses propres mérites et qualités indépendamment du Faust classique.

Les lecteurs désireux d'en faire la réception auront sûrement accès à mon raisonnement interne, au réseau interne de ma propre philosophie de l'existence. Ce livre cherche doublement à divertir et à encourager la réflexion, il n'a en aucun cas l'intention de porter atteinte ou d'offenser.

Je vous souhaite une lecture agréable.

Baron A. Deschauer

St. Helier, Jersey, C.I.2016

Chapitre 1

Les épaules de Brian Muldrox étaient tendues, les muscles de son torse raides. Tout son corps s'épaissit, traversé par un courant diluvien de sang. Il ne pouvait juste pas le supporter, Tom venait encore une fois de l'insulter.

''Que cette merde foute le camp!” dit Brian à ses amis. Une poussée d'adrénaline s'empara de ses mouvements et le faisait bouger, il se dirigea vers Tom. Entièrement pris dans son champ de vision, il ne pouvait alors voir les autres garçons qui jouaient au foot juste derrière Tom ni même les enseignants qui les surveillaient, tous ont cessé d'exister.

“Hé Tom'' dit Brian d'un ton menaçant.

Mais Tom ne bougea pas. Il fixait Brian sans dire un mot.

Il n'était pas particulièrement grand pour son âge, plutôt petit en fait, le petit doigt de sa main gauche était légèrement raide. Il y a trois mois, il se l'était cassé. Brian était de 10 cm plus grand que Tom et un plus fort. La dernière fois qu'ils s'étaient rencontrés, Tom se moqua de la bicyclette de Brian. La conséquence du dérapage ne s'est pas faite attendre : Tom avait fini par terre entouré par Brian et ses amis. Brian l'avait d'abord tapé au visage puis à l'estomac. À la vue de Tom tombant par terre et enroulé comme une balle, chacun des autres garçons lui a au moins donné un bon coup de pied, certains l'ont même roué de coups plusieurs fois.  L'un de ses coups avait provoqué le malheur du petit doigt.

Cet épisode fût décisif, après cela Tom s'éloignait toujours de Brian et de ses amis. Brian en tira une certaine fierté de cet égard et de cette distance, il lui fit comprendre par les règles tacites, celles de l'aire de jeu, qu'il a bien appris sa leçon et qu'il ne le refera plus jamais. Tom s'arrangea donc pour disparaître de la vue de Brian. Mais voilà qu'aujourd'hui il lui fait encore face.

''Salut, Brian'' répondit Tom.

Brian et ses amis d'une seule voix tirée “Ohhhhh, Saaaaalut Briaaaan !'', ils se moquèrent de Tom en imitant des voix de jeunes filles. C'était une tactique de la cour de récréation, elle consistait à singer n'importe quelle parole indépendamment du fait qu'elle semble ridicule ou pas. 

Tom se tourna et s'éloigna des autres élèves mais Brian l'arrêta net : “Attends, qui t'as dit de partir?''

Toma s'arrêta. Il se tourna redressant ses épaules et regardant Brian droit dans les yeux. Il ne dit rien. Brian poursuivit d'une voix encore plus agressive ''qui t'as dit de partir?! Ne m'as tu pas entendu!''. Pour donner plus de force à sa menace, il braqua son doigt sur le torse de Tom comme s'il tentait d'ouvrir une porte très lourde. Tom recula quelques pas en arrière avant de s'arrêter encore une fois.

Cette fois-ci son corps ne collait pas à celui de Brian, le pied gauche était légèrement placé en avant et le reste du corps détaché. Il continua de fixer Brian. Brian s'avança, son gros bras potelé en position arrière prêt à l'abattre d'un seul coup. Mais au lieu d'asséner ce coup mortel à Tom, c'était lui qui se retrouva plié en deux, ses bras potelés protégeant son ventre.

Tom n'est peut-être pas grand mais il est bien plus rapide. Lorsqu'il avait vu Brian décidé de l'écraser, il ne se déroba pas. Au lieu de s'enfuir, il fonça sur Brian utilisant la force de la vitesse et de la surprise mettant toute son énergie dans le coup qu'il allait lui donner le réduisant en balle enroulée. Parmi les amis de Brian, aucun ne réagit.

Tous étaient stupéfaits et étonnés. Ils l'étaient encore plus lorsque Tom avait reculé pour asséner un autre coup en pleine figure de Brian. On dirait un coup d'envoi en football, il y mit pleine de rage et de force. Il lui cassa le nez, du sang coula partout. C'en était fini. Tom se redressa et se tourna vers les autres garçons :

''Vous en voulez quelques unes comme ça !'' hurla-t-il. L'adrénaline traversait tout son corps, ses chaussures portaient la trace de sang coulant du pauvre nez cassé. Il se déhancha et se balança à droite et à gauche, devant puis derrière, tel un boxeur triomphant. Il avait une telle rage en lui qu'il était capable de la laisser s'éclater sur les autres garçons. Ils s'enfuirent laissant Brian par terre, en pleurs, enroulé comme une chenille. Tom s'en alla aussi.

À l'ombre, à l'abri des rayons du soleil et de la pelouse, une silhouette se tenait là regardant avec intensité la scène de la bagarre, il hocha de la tête puis s'en alla. Plus tard, lorsque les adultes en ont profité pour tenir leurs beaux discours sur le mal, la violence et les bagarres et bien après la punition infligée par l'école, il eût le plaisir d'un sourire intérieur et solitaire. Il ne pouvait bien sûr plus taper ou frapper les autres garçons. Mais inversement, personne n'a jamais plus levé la main sur lui, personne ne l'a plus jamais frappé. Il avait un tout autre  objectif, en finir avec l'hostilité qui le visait. La première frappe mit fin à la bataille, le second coup acheva la guerre.

∞

Un jour, des années plus tard, le souvenir de Brian le fit sourire. Cette rencontre avec Muldrox a forgé sa personnalité plus que toute autre leçon ou enseignement reçu. C'est qu'il avait appris très tôt à lutter contre ses détracteurs! Il avait appris que face aux problèmes rencontrés, il ne pouvait compter que sur lui-même. Il comprit qu'il ne devait se soumettre à aucune autre volonté sauf si lui le voulait vraiment.

Brian et Tom sont à présent deux jeunes hommes. Tom se trouvait dans un bureau militaire de recrutement, il envisageait la plus grande action de sa vie future : s'engager ou ne pas s'engager à l'armée. Depuis ce jour en cour de récréation, Tom avait grandi sans connaître la peur. Il rencontra une fille de son lycée, il pensait l'aimer mais un grand destin attendait sa bien-aimée. 

À 16 ans, s'apitoyant sur lui-même après le drame de ses parents péris dans un terrible accident de pêche à la neige, il décida de la laisser partir librement. Elle était bien plus ''cool'', bien plus coriace et solide pour ne pas accepter sa décision et choisir la voie de la grandeur. Il en fit une motivation de son engagement à l'armée et de sa vocation militaire. Avant Jessie, la vie traînait sa normalité, après son départ, il voyait revenir cette vie ordinaire, elle était encore plus plate et vide. Il se réfugia dans la vie militaire après la mort de ses parents cherchant cet esprit de famille et d'ordre dont il avait grand besoin.  L'armée était exactement l'entité qu'il lui fallait à cette période de sa vie. Il n'aura besoin d'aucune volonté propre mais ce sera au moins son choix personnel. Il décida de s'engager en continuant de faire exactement ce qu'il envisageait de faire avant. C'est dans cet esprit qu'il signa son engagement abandonnant son corps et son âme à l'armée, il savait que si un jour il voulait faire marche arrière, il aura alors besoin de toutes ses tripes et de beaucoup de courage

∞

Dix-sept ans plus tard, ce jour là bien particulier arriva subitement et bien sûr il apporta avec lui son lot de bonheur. L'armée avait tenu sa promesse....: mis à part quelques coups et égratignures et après avoir servi la nation, il pouvait à présent disposer de son corps et de son âme comme bon lui semblait. Tel un couronnement, il reçut un appel très intriguant de sa bien-aimée du lycée.

Elle s'est installée à la campagne maintenant et voulait le voir au sujet de quelque chose qu'elle n'a pas précisé. Il n'avait pas besoin de penser deux fois, il sauta au prochain bus et alla la retrouver. Il passa quelques heures de rêverie au trajet, son esprit transporté par un autre monde entièrement différent, l'univers des cow-boys, du grand ciel et des grands espaces. Avant ce fameux appel, la vie de Tom était tellement ordinaire, Monsieur Tout le Monde. Pourtant, tout allait basculer.

Chapitre 2

A chaque fois qu'on sonne à la porte, Jan regarde toujours dehors. C'était une habitude ou un réflexe, elle sursaute tel un chien de Pavlov salivant au son d'une cuillère, celle de son maître lui servant à manger dans son bol. Pour Jan, cela ne pouvait être qu'un nouveau client, du travail l'attendait. Elle saisit un menu et une verseuse de café puis se dirigea vers l'homme qui était déjà rentré au café cherchant une chaise pour s'asseoir.

“Vous pouvez vous asseoir où voulez, mon cher'' dit-elle en s'approchant de lui. Il s'assied, Jan lui tendit le menu, elle tenait la verseuse de café légèrement inclinée. ''Du café?'' il confirma de la tête. Elle en versa dans sa tasse. ''Je serai de retour en un rien de temps, vous saurez alors quoi choisir!'' elle revint en cuisine.

Comme presque partout dans les petites villes et localités, ce café était très simple et ses prix relativement abordables. Il y avaient des banquettes rangées tout au long des murs, de larges fenêtres projetaient la scène d'un parking peuplé de camions pick-up, il y avait peu de voitures. Ce lieu aurait pu réunir 50 clients mais il n'attirait presque jamais plus que le nombre attendu, une demi-douzaine d'habitués tout au plus, ils y traînaient et restaient deux heures. Souvent des retraités, souriants et se saluant les uns les autres ou saluant les nouveaux arrivants.
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